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LE NOUVEAU CHRISTIANISME, Saint-Simon (Fiche de lecture)



« C’est Dieu qui m’a parlé » déclarait Saint-Simon en 1803 dans son premier livre, Lettres d’un habitant de Genève à ses contemporains (1803). Hantant l’ensemble de l’œuvre de l’ingénieur polytechnicien qui ne pouvait concevoir la restructuration de l’édifice social sans ciment spirituel, la question religieuse, déjà perceptible dans Du système industriel (1821), devient entre 1823 et 1825 omniprésente dans les écrits considérés habituellement comme constituant, après la série de travaux consacrés à l’épistémologie et à la politique, la troisième et ultime période de l’auteur. À placer donc à côté du Catéchisme des industriels (1823-1824) et de Quelques opinions philosophiques à l’usage du XIXe siècle (1825), Le Nouveau Christianisme, composé peu avant la mort de Saint-Simon et resté inachevé, expose, de façon testamentaire, « toute sa doctrine » que les disciples, constitués en « Église », tâcheront par la suite d’exécuter et de diffuser.


• Une hérésiologie iconoclaste

Saint-Simon n’a donné qu’un seul des trois entretiens qu’il avait initialement réservés à cet ouvrage sous-titré « Dialogues entre un conservateur et un novateur ». Articulant la foi sur la distinction à faire entre « ce que Dieu dit personnellement et ce que le clergé dit en son nom », Le Nouveau Christianisme, après un bref avant-propos dû à la plume de son ami O. Rodrigues, s’ouvre sur un constat : en « opposition avec le principe fondamental de la morale divine », le clergé « a commis les erreurs les plus nuisibles à la société » et « la religion a perdu, depuis le quinzième siècle, son unité d’action ».

Ce bilan n’exclut pas la promesse d’une « religion universelle et unique » dont le novateur expose les caractéristiques : un culte et un dogme axés sur une morale prônant le retour à une conception paulienne de l’amour du prochain et un clergé qui se limitera à l’enseigner, et à travailler « au grand but de l’amélioration la plus rapide possible du sort de la classe la plus pauvre ».

L’appel à ce retour aux sources du christianisme est commandé par le non-respect, par les différentes « associations religieuses » en place, de ses principes fondamentaux. En effet, la mise sous tutelle des laïcs par des clercs omnipotents, l’éducation désastreuse des séminaristes, l’administration ecclésiastique inefficace et le soutien porté à l’Inquisition et aux Jésuites font du catholicisme, malgré un « certain vernis d’orthodoxie », une hérésie. À ce catalogue, Saint-Simon ajoute la liste des griefs adressés au protestantisme qui, en la personne de Luther, a « bien critiqué » mais « mal doctriné » : sont ainsi dénoncés le manque d’ambition et le retard de sa morale par rapport à l’état actuel de la civilisation, le prosaïsme de son culte dépouillé des ressources esthétiques des beaux-arts et son fétichisme biblique qui conduit à un goût excessif pour la métaphysique, à la croyance dangereuse en une égalité sociale absolue et à un endoctrinement inutile.

Ce monologue s’achève sur un échange au cours duquel le novateur justifie, d’une part, sa démarche critique comme étant la plus à même de convertir par la démonstration et la persuasion les chrétiens égarés à la nouvelle doctrine, et, d’autre part, l’importance sociale et le rôle de légitimation qu’il accorde aux artistes, savants et industriels qui auront la charge de sa diffusion. Enfin, après avoir indiqué le plan des entretiens suivants – le deuxième devant porter sur l’aspect théorique et scientifique du christianisme et le troisième sur son contenu propre –, Saint-Simon, « convaincu d’accomplir une mission divine », clôt son ouvrage en interpellant les princes, priés de redevenir de bons chrétiens et d’accomplir la mission qui à ce titre leur échoit.



• Une mystique industrialiste

Le ton sermonneur et prophétique qu’adopte l’auteur ne saurait toutefois réduire l’ouvrage au rang d’œuvre mineure ou fantaisiste, tant il participe à la cohérence d’ensemble de l’édifice saint-simonien. En effet, la matrice religieuse esquissée ici tend moins à professer la parole divine qu’à vulgariser la politique réformatrice de Saint-Simon en conférant à la thèse de la transition sociale une dimension spirituelle capable d’emporter la mobilisation des énergies et l’adhésion enthousiaste à l’intérêt général. L’unification de la société passe par une sorte de méta-liaison laïque devant instituer, pour un âge d’or terrestre à venir, une communion fraternelle et universelle de travailleurs que les avatars historiques du christianisme ont retardée en séparant les pouvoirs temporel et spirituel. Il s’agit donc d’assurer la mise en scène idéologique du système industriel exposé dans les ouvrages antérieurs, d’allier science et morale au sein d’une organisation sociale pacifiée par les vertus de l’action productive. C’est pourquoi savants, artistes et industriels sont appelés à être les acteurs de cette mystique sociale qui se traduira concrètement par « un plan général de travaux à exécuter pour rendre la possession territoriale de l’espèce humaine la plus productive possible et la plus agréable à habiter sous tous les rapports ».

Présenté par Saint-Simon devant un comité comptant, entre autres, Enfantin qui « restera si choqué par la forme que le fond lui échappera », Le Nouveau Christianisme inaugure une idéologie techniciste et communicationnelle fondée, ainsi que le montrent les journaux Le Producteur et Le Globe ou encore les projets de Michel Chevalier et des frères Péreire, sur le culte rendu aux réseaux matériels (techniques et financiers) et immatériels (cognitifs), avant de servir de support aux positions radicales de la Doctrine et au messianisme de Bazard.
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SAINT-SIMON ET SAINT-SIMONISME



Introduction
Né à Paris, en 1760, Claude Henri de Rouvroy, comte de Saint-Simon, lointain cousin du mémorialiste Louis de Rouvroy, duc de Saint-Simon, apparaît à la fois comme le dernier encyclopédiste du XVIIIe siècle et comme le premier socialiste français de l’ère industrielle. « Industriel », ce grand seigneur l’est lui-même, du moins au sens saint-simonien du mot : c’est-à-dire toujours lancé dans la vie active. Il « entreprend ». Il se ruine, s’enrichit, se ruine de nouveau, et vit enfin du mécénat de l’amitié.

Ce grand seigneur d’entreprise est aussi un grand seigneur libéral. Il fait la guerre d’indépendance américaine. Son libéralisme proclamé le place du côté des patriotes pendant la Révolution française. Il reste libéral sous l’Empire et la Restauration, mais d’un libéralisme qui, finalement, le porte à rompre avec les libéraux. Car son libéralisme est social, et l’on retrouve ici ses choix fondamentaux. Chez lui, le progressisme intellectuel conduit au progressisme politique et social. Peut-être a-t-il été tout jeune l’élève personnel du plus grand des encyclopédistes : d’Alembert. Sûrement, l’Encyclopédie le façonne, et le disciple aspire à en être le continuateur. De même que le grand monument inachevé avait donné un point d’appui central à la génération des Lumières, de même Saint-Simon vise tout d’abord à constituer une synthèse scientifique et philosophique qui puisse jouer un rôle analogue pour le nouveau siècle. Analogue, mais répondant à des problèmes qui ont changé. Il n’a plus, comme l’autre Encyclopédie, à ruiner la Genèse, mais à transformer la société fondée sur l’exploitation. Son encyclopédisme sera celui de la « science de l’homme ». Encyclopédiste, politiste, économiste, humaniste, prophète, et Messie de l’ère industrielle qui s’annonce ! Tel nous apparaît Saint-Simon, à la jonction des deux siècles. C’est un « homme-frontière ». Il se dit le témoin d’une « époque de transition ». En transition, en évolution lui-même. En évolution son libéralisme. De transition son « socialisme » – le mot n’est pas encore né. S’agit-il d’un libéralisme social ? d’un présocialisme ? On peut hésiter. Mais la Doctrine de Saint-Simon, prêchée par les saint-simoniens immédiatement après la mort du maître, fait corps avec son œuvre et s’épanouit en socialisme.

Il convient d’aborder Saint-Simon tel qu’il fut et tel qu’il va être, c’est-à-dire dans le mouvement de la pensée socialiste ; en mettant tout d’abord en relief l’apport théorique du « fondateur », jusqu’à sa mort, à Paris, en 1825 ; puis l’apport de ses disciples, parmi lesquels Bazard et Enfantin, parfois essentiel à l’histoire de la pensée économique du socialisme, et qui s’échelonne, de l’Exposition de la Doctrine à la diaspora saint-simonienne de 1832.

1. Un « industrialisme » progressiste

La théorie des classes sociales chez Saint-Simon met l’accent sur l’exploitation d’une immense majorité de travailleurs de toute nature par une faible minorité d’oisifs. En accord avec la masse, une élite de Lumières, à la fois intellectuelle et professionnelle, issue pour la plus grande part du monde des chefs d’entreprise, délivrera de cette exploitation la société tout entière et organisera progressivement le règne de l’abondance et du travail.


• Une société dichotomique

Saint-Simon présente cette société antithé-tique, dichotomique, qui réapparaîtra dans l’analyse et la propagande socialistes des écoles ou partis du XIXe siècle. Son vocabulaire – comme celui de bien d’autres théoriciens, Marx y compris – flotte d’ailleurs en matière de « classes ». On y voit figurer tour à tour, et dans des sens très voisins, les termes de classe et de parti. Les « cultivateurs » forment une classe, les « fabricants » aussi, sans oublier les « prolétaires ». Mais finalement, au-delà des mots, des subdivisions et des nuances, deux classes fondamentales s’opposent : une pincée d’exploiteurs, une multitude d’exploités.

Exploiteurs les « oisifs », les « propriétaires-rentiers », les « frelons », les « sangsues de la nation », les gens du « parti antinational » : en somme toute la pointe de la pyramide sociale de l’Ancien Régime politique et du vieux régime économique, tous ceux qui n’« entreprennent » rien, tous les non-producteurs qui continuent de vivre « noblement » ou « bourgeoisement ». Une idéologie imprègne ce parti de « rétrogrades », où foisonnent, sous la Restauration, « les nobles qui travaillent au rétablissement de l’Ancien Régime, ceux des prêtres qui font consister la morale dans la crédulité aveugle aux décisions du pape et du clergé [...] les juges qui soutiennent l’arbitraire, les militaires qui leur prêtent leur appui, en un mot, tous ceux qui s’opposent au rétablissement du régime le plus favorable à l’économie et à la liberté ».

Ainsi parle le Saint-Simon de 1819, où l’on retrouve le philosophe du XVIIIe siècle, l’homme de 1789, l’ami des libéraux de la Restauration, épurés de ces bruyants demi-soldes qui traitent les « pékins » comme jadis les aristocrates traitaient les vilains.

Aux oisifs s’opposent les « producteurs », aux frelons les « abeilles », aux gens du parti antinational ceux du « parti national » : c’est-à-dire « les vingt-quatre vingt-cinquièmes de la nation ».

Cette masse avait ci-devant un autre statut, juridique, et portait un autre nom, une autre étiquette, juridique elle aussi : celle de tiers état. Il faut la définir selon son statut véritable, c’est-à-dire économique : c’est la « classe industrielle ». Elle comprend les « industrieux » de toute espèce, les travailleurs de l’agriculture, du commerce, de l’industrie. Indifféremment le patronat, l’artisanat, le salariat. On est ici en présence de « la classe fondamentale, la classe nourricière de toute la société, celle sans laquelle aucune autre ne pourrait subsister ». Au sein de cette masse, il y a une autre masse, « la





• Produire plus que gouverner






• Le social prime le politique









2. Le socialisme des saint-simoniens (1825-1832)





• Vers la collectivisation et la planification








• La relance du saint-simonisme en 1830









3. Le saint-simonisme



• L’enrichissement de la doctrine et les débuts de la secte






• La prédication saint-simonienne avant la condamnation d’Enfantin





• Le saint-simonisme hors de France






• Réalisations et influence en France au lendemain de la condamnation
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